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La Reconstruction 

de l'Europe 
JLa Russie doit rentrer dans 

le marché du monde 
S'ils n'attirent pas autant l'attention 

que la grand*1 conférence qui, après tant 
d'autres, se tient à Cannés entre les hom­
mes d'Eta* de l'Entente, les travaux des 
réunions qui se sont tenues au Quai d'Or­
say — ou plutôt à I'Hôt4 Crillon — n'en 
«•ut pa-i moins eu une importance considé­
rable. On peut dire, avec juste raison.que 
l'économie politique prend en réalité le 
pns sur la politique. Car c'est bien l à le 
sens des conversations échangées entre les 
•Xpert* industriels et financiers alliés. 

Personne, en effet, n'a plus le droit de 
douter aujourd'hui que rien de durable, de 

>iH<\ ne pfcurra être tenté en Europe et 
que la paix du monde ne sera pas assurée 
tant que le vieux continent u'aura pas re­
trouvé so.i équilibre économique. Et per-

. s o n n e ne peut douter non plus que tant 
que le statut actuel do l'Europe sera main­
tenu, il sera impossible de songer & lui 
rendre son équilibre économique. 

En dehors de la question des réparations 
des ruines causées par la guerre et qui est 
elle aussi, capitale dans la série de celles 
qui retiennent l'attention" des gouverne­
ments, il en est une autre que le Parti So­
cialiste avnit depuis longtemps indiquée 
comme éventuelle, c'est celle qui a trait a 
la rentrée de la Russie dans les relations 
économiques du monde. Il a fallu la véri­
table détresse dans laquelle se trouve 
l'Angleterre ponr faire enfin éclater cette 
chose évidente que le relèvement des mar­
chés du continent ne peut pas être envisa­
gé si on en tient la Russie à l'écart. 
Et il faut considérer comma quelque cho­

se i e très symptomatique que cette éven­
tualité ait pu être exprimée à la tribune 
sans soulever comme II y a peu de temps 
encore, 'es protestations de ceux que )e 
nom seul de la Russie faisait bondir. 

Au cours d'un.; des dernières séances 
'du Sénat, dans une de ces interventions 
que le Président du Conseil semble provo­
quer pour lui permettre de développer sa 
pensée politique, M. Ribot. dont la pru­
dence politiqu» s'effraie de l'inexorable 
mnrche des événements économiques, rele­
vait les paroles prononcées par Si. Briand 
devant la Chambre : « Le malaise actuel 
ne disparaîtra que par un grand effort in­
ternational ». Et pressentant la nature ds 
cet effort international, il disait ses crain-
t< - rie voir les représentants des Soviets, 
s'asseoir ". la table des négociateurs. 

Kt je Président du Corne)1 de répondre: 
« La France ne pent se désintéresser de la 
remis* sur pied de l'Europe Centrale et 
de l'Orient Si l'Allemagne est appelée & 
collaborer au relèvement de la Russie, elle 
e n tirera certainement des bénéfices.Mais 
st ces bénéfice*; remplissent la caisse des 
réparations, trouvez-vous que ce serait là 
une mauvaise opération ? » 

Et il ajoutai*. : « La Russie n'est pas un 
« milieu négligeable pour la France, non 
« pas seulement, pour les intérêts qu'on 
»• peut en tirer, mais pou- d'autres raisons 
« be=iucou;) plus graves. Il importe à :a 
« France crue ce vaste pays, peuplé de 170 
« million? d'hommes, ne tombe pas sous 
« la domination économique bien vite sui-
« vie de la domination politique d'un au-
« tre pay3. 

« Et lorsque le Président du Conseil des 
« ministres français voyait dans les jour-
« naux nue, peu à peu, à la suite de voyà-
« «ree. d'échanges d'idées entre les hotn-
« mes d'affaires des différents pays ; lors-
« que \u, France va parler, si belle que 
« soit sa situation morale, il v a des tapis 
« verts autour desquels se réunissent des 
« hommes considérables qui tiennent des 
•> intérêts formidables d<v grands pays qui 
« les discutent entre eux, qui les enchevê-
« trent ; quelles sont donc les 'raisons de 
« sentiments qui peuvent tenir contre de 
« pareilles situations ? Le Gouvernement 
« français a considéré qu'il n'avait pas îe 
« droit de ^9 désintiresscr de toutes les 
* combinaisons qui pouvaient» se faire 
« pour remettre sur pied, au point de vue 
« f inancer et économique l'Europe centra-
•A !e et l'Europe Orientale ». 

J'ai tenu à rappeler ici ces paroles de M. 
Briand car elles contiennent toutes les di­
rectives du programme d'action des gou­
vernements. Le problème des réparations 
a iébordé sur un char t bien plus vaste 
sur lequel il apparait aujourd'hui comme 
un des points dont la solution est liée à 
e»Me des autres. C'est en réalité la Recenv 
truetion économique de l'Europe, que la 
Conférence de Cannes va aborder et tou­
tes les combinaisons politiques, les allian­
ces, les traités les conventions sont iné­
vitablement subordonnées aux solutions 
économiques, industrielles et financières. 

J'ignore, à l'heure où j'écris quelles se­
ront ces solutions. J'ignore même si, en 
raisons des difficultés qu'elles soulèvent, 
ces solutions pourront être trouvées à 
Cannes. Mais il y a uno chose dont je suis 
snr.c'est que la reconstruction économique 
de l'Europe appellera à la rentrée dans !e 
marché du mof lde r ' e la Russie. Le Prési­
dent du Conseil l'a déclaré nettement : on 
n'evmce pas du commerce international 
un peuple de 170 millions d'hommes ans 
que cette éviction n'amène le déséquilibre 
économique. L'équilibre ne sera rétabli que 
par la rentrée que tout le monde sent pro-
chetiie. L'évolution <lu gouvernement So­
viétique semble de nature à . l a favoriser. 

Mais sous quelque condition qu'elle ?e 
fasse, l'intérêt du pays demande qu'elle fe 
Basse sans retard. 

F m i l e B A S L Y . 
ûéputé du Pas-de-Calais. 
> - » • — < 

Le dernier combattant 
de la guerre de Crimée 

JX VIENT D ETRE ENTERRE 
U n vieux soldat, qui passe ponr le der­

nier combattant de la guerre de Crimée, a 
été enterré Jeudi à Fegersbeim. Mannber-
ger était né en 1833 et était parti e n Crimée 
le 30 septembre 1855. Il faisait partie de 
ces phalanges d'Alsaciens qui, après avoir 
servi avec une fidélité inébranlable Napo­
léon ter, continuaient à s'enrôler sons ie 
drapeau de Napoléon TIL Brigadier d'ar­
tillerie en 1856. il revint de Crimée le 16 
juin de la même année, couvert de gtoixe 
e t décoré « a s iège d e SébastopoL. ... & ^ _ 

Les Entretiens 
de Cannes 

L'Angleterre est toujours 
favorable à l'Allemagne 

Cannes, 5 janvier. — Dans les milieux 
français et anglais de la Conférence; on a 
montré, hier soir, une égale réserve en ce 
qui concerne l'entretien très cordial que MM. 
Briand et Loucheur ont eu hier après-midi 
avec M. Lloyd George et sir Robert Horne, à 
la villa Valette. Il ne semble pas que les 
idées échangées récemment à Londres par 
les deux premiers ministres aient subi de 
modification scr uble. Le chef de gouverne­
ment britanniqn* serait toujours animé du 
désir de voir aborder en premier lieu le pro­
blème de la reconstitution économique des 
réparations. 

La France est résolue de s'y associer d'ac­
cord avec ses alliés. Toutefois, notre opinion 
publique estime que la question des répara-
tiens due» par l'Allemagne doit rester indé­
pendante des résolutions d'ordre plus Géné­
ral qui pourraient être prises à cet égard. 

Or. l'Allemagne, sur i l s six cents millions 
do marks or environ qu'elle doit verser les 
15 janvier et 15 février prochains, s'est 
offerte seulement à s'acquitter du tiers. Il 
appartiendra donc au Conseil suprême d'en­
visager les mesures à prendre à la suite de 
cette nouvelle défaillance allemande. 

Il semble, cependant, que la délégation 
britannique soit hostile à toute procédure 
supposant à l'égard de l'Allemagne une me­
sure éventuelle de contrainte. Elle n'accepte-
rait de renforcement des moyens de ccntrôl" 
financier sur le Reich que sous la condition 
qu'il ne porte pas atteinte à sa souverai­
neté. 

Mais le Parti des ouvriers 
est en faveur de la France 

Une dépêche de Londres annonce que le 
Parti travailliste parlementaire et le Comité 
exécutif des Trades-Unions ont adressé à 
M. Lloyd George un mémorandum concer­
nant les réparations. 

Ce document proclame que la restauration 
de la France et de la Belgique doit primer 
toutes les autres considérations. Il reclame 
la suppression des réparations pour les pen­
sions, estimant que ces réparations favori­
sent injustement l'Angleterre au détriment 
de la restauration de la France. 

En terminant, le document demande que 
la réunion de la Conférence économique 
pan-européenne soit précédée d'an accord 
annulant les dettes de guerre entre les 
Alliés. 

L'arrivée des délégations 
Cannes. 5 Janvier. — U n train spécial a 

amené, ce matin, à 10 heures, un nouvel 
échelon de délégations alliées, notamment 
M. Dourner. MM. Theunis et Jasper prési­
dent du Conseil et ministre des Affaires 

La première réunion des experts a eu lien 
ce matin, à 11 heures S0. MM. Loucheur et 
Doumer v assistaient. 

La France et la Belgique 
marcheront la main dans la main 
Bruxelles, 5 janvier. — Dans une inter­

view donnée hier par M. Briand, au sujet 
de la priorité belge, le président du Conseil 
a exprimé l'espoir que la France et la Bel­
gique marcheraient la main dans la main 
pour s'opposer au moratorium o"e l'Allema­
gne demande, car celui-ci affaiblirait forte­
ment le droit de priorité belge. 

->-•••»-«-
Ne vous en faites pas 

pour la grippe ! 
PRENEZ SEULEMENT des PRECAUTIONS 

Paris, 5 janvier. — Une épidémie de 
grippe assez sérieuse sévit en Angleterre 
et en Suisse, et, à ce propos, le bruit a 
coj.ru que la France était sous le coup 
d'une reapparition de la maladie qui, en 
1919, fit chez nous tant de ravages. 

M. Mourier, toutefois, demeure optimis­
te. 

— Jusqu'à aujourd'hui, a déclaré le di­
recteur de l'Assistance publique, des crain­
tes ne sont pas justifiées par les statisti­
ques des entrées dans les hôpitaux. Ces 
entrées, e n ce qui concerne la grippe, ont 
conservé tous ces derniers tempe et jus­
qu'à aujourd'hui u n taux tout à fait nor­
mal, c'est-à-dire analogue à la moyenne 
habituelle de la saison. 

II y a, comme toujours à cette époque, 
quelques cas de grippe, dans les hôpitaux, 
mais ce sont des grippes saisonnières peu 
graves et non des grippes épidémiques, et 
leur nombre n'a rien d'anormal. Certes, 
demain, la situation peut se modifier.mais 
je serais fort surpris s'il survenait à bref 
délai un état épidémlque comparable à 
c 1 de 1919. 

Donc, jusqu'à nouvel ordre, la consigne 
est de ne pas s'inquiéter, mais il convient 
por- chacun d/s prendre les précautions 
d'usage. 

>_«+«_* — 

One manifestation d'instituteurs 
300 MEMBRES DES CONSEILS DEPARTE-

MENTAUX ONT DEMISSIONNE POUR 
PROTESTER CONTRE LA REVOCATION 
DE Mme MARTHE BIGOT 
Trois cent? instituteurs et institutrices, 

membres des conseils départementaux, 
viennent, à la date du 1er janvier, d'adres­
ser leur démission simultanément à leurs 
préfets respectifs. 

Le but de cette manifestation collective est 
de protester contre la révocation de Mme 
Marthe Bigot, communiste notoire. 

Pour avoir signé, l'an dernier, une pro­
testation contre la mobilisation de la clas­
se 1919. elle avait été traduite devant le 
conseil départemental de la Seine et acquit-
tée. Mais le préfet de la Seine, passant outre 
à l'avis du conseil de discipline, prononça 
contre elle la peine de la révocation, qui fut 
purement et simplement confirmée par le 
ministre de l'Instruction publique. 

Mme Marthe Bigot a 26 ans de services 
administratifs. Elle est bien considérée dans 
les milieux universitaires. Il est assez cu­
rieux de signaler que parmi les trois cents 
démissionnaires se trouvent des deux grou­
pements adverses : fédération de l'ensei­
gnement et fédération des syndicats d'insti­
tuteurs (antiennes Amicales) et même des 
non syndiqués qui n'ont pu. jusqu'à ce jour, 
se mettre d'accord sur la fusion de leurs 
organisations, mais qui ont réalisé, l'union 
sur w « ce» Marthe Bigojt_fc 

« 

Une visite au nouveau millionnaire 
*DO PAS-DE-CALAIS 

Le cabaret ier de Barl in, Charles WALLE, l 'heureux 
gagnant du gros lot du Crédit Foncier e s t u n anc ien 
mineur . :: Il n o u s parle de ses projets d'avenir. :: 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

La'Fortune vient en dormant, dit le dic­
ton populaire. Le vieil adage, n'est pas 
toujours vrai, car il vient d'être prouvé 
qu'elle vient aussi en servant à boire. 

Passant triomphalement sur s a roue ai­
lée par les vastes plaines laborieuses l a 
Pays Noir, dame Fortune vient en effet, de 
s'arrêter à Barlin, et a déversé une bonne 
partie du contenu de sa corne d'abondan­
ce sur la modeste demeure d'un ancien 
ouvrier mineu.-,' retiré de la mine depuis 
l'armistice seulement, après 31 ans de la­
beur dr.n. les ténèbres des puits d'extrac­
tion. 

Charles Walle c'est le nom de l'heureux 
gagnant qui vient de recevoir pour ètren-
nes le cadeau plus que respectable, d'un 
million de francs. 

Le favorisé de la fortune 
C'est dans une maison de modeste ap­

parence, noircie par la fumée des machi­
nes du puits- voisin, portant l'enseigne : «A 
la Triboulette • que vit depuis 22 ans, 
l'homme désormais célèbre qui devait un 
jour être appelé à compter parmi les plus 
favoris-s de la Fortune. 

Grand, maigre. les traits tirés par. les 
années de travail. M. Charles Walle, le 
millionnaire d'hier, noue reçoit avec affa­
bilité sans toutefois se montrer trop -x-
pansif. 

Son œil, perdu dans le vague, ne révêle 
aucuue joie apparente. L'heureux gagnant 
parait plutôt abasourdi par la « tuile » 
peu ordinaire, qui vient de lui tomber ino­
pinément entre l es mains. Ouvrier mineur 
pendant 31 ans, M. Charles Walle habite 
rue d'Hersin, au pied du puit3 N. 5, depuis 
22 ans. Mobilisé an début de la guerre, il 
servit pendant nn an . d a n s 1 artillerie 
lourde, et fit la campagne de Belgique. 

Renvoyé à la mine, Te nouveau million­
naire y travailla comme simple ouvrier, 
pendant toute la durée des hostilités. 

Dès qua vint l'armistice, il quitta les 
chantiers de la mine, pour s'établir négo­
ciant en conserves. Cette profession- nou­
velle, qu'il exerçait surtout sur les marchés 
de la région, était assez lucrative, de sorte 
qu'en somme, les affairas n e wfnf>>»<spl, 
pas trop m a l 

Walle est père de trois enfants, de SI, 
19 et 17 ans. "L'alné des deux fils accomplit 
son service militaire à Lille, où il est ac­
tuellement en garnison. 

l e " bon numéro " 
C'est il v a six mois environ, nous dit 

le cabaretier millionnaire, que d'accord 
avec ma femme, j'achetais quatre obliga­
tions foncière et communale de 500 francs 
de l'année 1921 avec le montant de mes 
économies. 

Parmi ces obligations se trouvait le bil­
let N. 2.222.296 le bon numéro qui deva't 
me rapporter la fortune. 

Le tirage de la loteri eut lieu à Paris 
le 22 décembre dernier. 

Par un hasard extraordinaire, c'est moi 
qui était en possession d 1 numéro sortant. 

« Je suis vraiment nn favorisé de !a 
chance, car le tirage du Crédit Foncier ne 
comptait pas moine de 2.400.000 obliga­
tions. • 

L'heureuse nouvelle 
Le 24 décembre au matin, je ne fus pas 

peu surpris nous dit l'heureux gagnant, 
de recevoir un? lettre recommandée, éma­
nant de la maison principale de la Banque 
Robert de Paris. Dans cette lettre, M. Ro­
bert lui-même, m'annonçait sa prochaine 
visite pour affaire urgente. Tout interlo­
qué je me demandais le mobile d e sa ve­
nue à Barlin, avec d'autant plus èe sur­
prise que je ne me doutais nullement du 
heureux hasard qui venait subitement de 
me faire millionnaire. 

Le 26, à six heures du soir, j'étais dans 
mon comptoir en tram de boire un verre 
avec quelque; amis, quand je vis entrer 
trois Messieurs, qui s'attablèrent à part 
et commandèrent un café. 

A la mise des étrangers, je soupçonnais 
immédiatement quelque chose d'anormal. 

Je sus plus tard, que ces Messieurs 
étaient le directeur général de la Banque 
Robert et les directeurs des succursales 
d'Arras et d'Aubiprny de la même maison. 

— L'un d'eux m'appela et me demanda 
de lui accorder quelques minutes d'entre-
IL.-l. 

— Nous passâmes dans la chambre con-
tigiie a débit et M. le directeur général 
de la Banque, me dit : 

— Mon ami j'at une bonne nouvelle à 
vous apprendre. Vous avez gagné un lot 
assez Important au tirage du 22 décembre. 

Comme je ne répondais pas, mon inter­
locuteur reprit. 

— Oui. oui. vous êtes un veinard I Vous 
avez eagné un gros lot. 

— Un gros lot 1 repris-je étonné. 
— Oui mon cher, e t le plus gros même. M-

Waile. de la banque Robert, à l'honneur 
de vou3 annoncer que vous êtes l'heureux 
gtgnant du million du Crédit Foncier. A 
partir d'aujourd'hui vous êtes mWionnaire. 

— Je restais tout intertoqué, mais je vous 
avoue bien franchement, que je ne fus nul­
lement surpris. Won interlocuteur fut tel­
lement étonné de mon calme qu'il me dé­
clara, n'avoir jamais rencontré un homme 
de plus de sang froid. 

A rencontre de mes habitudes >e n'avais 
pas consulté les journaux sur le tirage. Je 
n'en avais pas eu le temps d'ailleurs. 

Lecteur assidu du « Réveil » je suis ton-
jours régulièrement les cours de la Bourse 
et le résultat des tirages dans ce journal. 
Ma négligence, était cause de mon igno­
rance. Mais rien ne se perd, comme vous 
voyez. Dès que j'eus connaissance de ma 
« veine » on but naturellement un bon verre 
puis M. Robert me demande mon obliga­
tion qu'il contrôla. 

— C'était la bonne III 
— Je ta lui remis contre reçu et avant 

de ~ e quitter, il m'annonça que le million 
était .payable en numéraire, le 15 janvier 

prochain, avec défalcation de 20 38 perças 

«n prof* de l'Etat, à titre d'impôt sur le 
revenu. Je prévins immédiatement ma 
femme et mes entants. Inutile de vous dire 
la joie qu'ils éprouvèrent en apprenant 1 heu­
reuse nouvelle. 

— Et vos voisins que dirent-ils, dès qu'ils 
apprirent votre heureux sort ? 

,— J'eus bien soin de le leur cacher. Ils 
n'eurent connaissance ae la nouvelle, que 
des jours derniers par suite de l'indiscrétion 
«Tin employé de banque de la région. 

Le millionnaire vivra 
des jours heureux 

— Et maintenant que vous voilà riche, 
^B'aUz-vous faire de votre argent ? 

— Je vous avoue que je n'y ai pas en­
core pensé 1 

— Allons donc l vous avez bien élaboré 
quelque plan depuis lors ?... 

Vous n'allez plus vivre ici dans votre 
estaminet ? 

— Certes non !... 
— Vous n'a lez plus, non plus, taire les 

marchés ? 
— Trouvez vous que je n'ai pas assez 

travaillé dans ma vie. 
M. Walle voulait visiblement ne rien de­

ssaler de ses projets- d'avenir, mais pressé 
de questions il finit cependant par sortir de 
son mutisme obstiné. 

— Bribes par bribes, il nous déclare. 
Mon intention n'est pas de quitter Barlin, 
j'avais déjà acheté l'an dernier un lopin 
de terre, dans ma commune natale. Je vais 
faire construire à cette place, une habita­
tion coquette, commode, et renfermant tout 
le confort moderne. Je me propose de m'y 
installer avec mes enfants, et d y vivre tout 
« doucettement ». 

— Ne tacherez-vous pas de faire fructi­
fier votre argent en le plaçant dans des en­
treprises industrielles, à rendement sûr ? 
Votre chance pourrait vous aider à arron­
dir encore votre pécule ! 

— J'en ai assez pour vivre honnêtement, 
monsieur, nous répond, M. Walle d'un ton 
énergique qui ne souffre pas de riposte. 

— Je ne me laisserai pas tenter comme 
Mme Hoffer, la centinière des dragons, par 
es offres alléchantes et mieillenses, d'agents 

d'affaires plus' ou moins véreux. A toutes 
i^Loffres qui. me seront faites, je resterai 
inébranlable comme un « roc ». Je serai 
sur au moins de n'être pas dupe des aven­
turiers ! 

Je coderai mon commerce à un succes­
seur, et me retirerai pour vivre des jour* 
heureux avec ma famille. ( 

Certaines personnes prétendent qu'elles 
ne pourraient vivre sans travailler-

Ponr ma part j'ai la conviction que l'ap­
prendrai plus vite le métier de rentier, que 
celui de mineur. J'ai œuvré 31 ans à la 
fosse d'en face. J'en ai fait assez, cela me 
suffit amplement, mais je plains mes cama­
rades moins heureux, car le mineur soyez 
en persuadé ne « roule pas sur l'or ». 

Les inconvénients 
de la fortune 

— Et vos voisins ne vous envient-ils pas 
maintenant, qu'ils ont appris l'heureuse 
nouvel•« î . . . 

N'avez-vous pas encore été sollicité, pour 
des œuvres quelconques î . . . 

—- Attendez d'abord, que j'aie touché la 
somme. Jusqu'à présent je suis toujours 
l'humble cabaretier de la « Triboulett ». 
Certes des jaloux, on en trouve toujours 
cependant, un fait entre dix. 

Mon fils Christian.avait l'habitude de m'ac-
compagner sur les marchés. J'ai trouvé 
un successeur qui va reprendre mon fonds 
de commerce. Il faut qu'on l'accompagne 
pour le mettre au courant du métier et de 
la clientèle. Mon fils était tout désigné pour 
l'aider à dibuter. Or, depuis que la nou­
velle est connue, dès qu'il s e présenta sur 
un marcha, on le montre au doigt. 

— T'nez ravisez ohti-la, Ché l'garchon du 
cheux d'Barlin, qui a gagné l'gros tôt. Quoi 
qui fé cor là chti l à I'fro mieux d'sin râler 
qu'a prinne el plache d'un autre. 

Et les quolibets de ce genre, vont leur 
train. Tout n'est pas rose vqjis savez dans 
le métier de riche. Heureusement qu'on ne 
s'en fait pas. 

Si on entend parfois des propos plutôt 
malveillants, on reçoit aussi de nombreuses 
félicitations, mais tout cela passera avec lé 
temps, et nous finirons bien un jour par 
recouvrir notre tranquillité. 

Le tirage qui m'a procuré la fortune, est 
le tirage de l'emprunt du Crédit Foncier, 
d'un milliard 200 millions, en 2.400.000 obli­
gations de 500 francs, six tirages ont lieu 
chaque ann«# dont deux le 22 juin et le 
22 décembre avec un gros lot d'un miBion. 

C'est cette dernière date qui restera à ja­
mais mémorable pour moi et ma famille. 

Le soir tourbe. La neige couvre de son 
manteau blanc l'humble maison que la For­
tune, vient de combler de ses faveurs, n est 
temps de clore notre entretien. 

— Quelques paroles de félicitations, une 
bonne poignée de mains, et nous laissons, 
le nouveau millionnaire sur '.: pas de sa 
porte, plongé dans ses projets d'avenir que 
nous souhaitons, brillants et couverts de 
réussite que ne pouvons nous, hélas, plus 
souvent, renouveler les mêmes'vœux, à nos 
vieux et fidèles lecteurs. 

Marcel POLVEVT. 
• » — • • • • - « • 

Les taxes postales 
des papiers d'affaires 

Les taxes et conditions d'admiss'on des 
papiers de commerce et d'affaires sont îes 
mêmes que celles des lettres et paquets 
clos. Par exception, les factures, relevés 
de comptes oa de factures e t notes d'hono­
raires non acquittés, expédiés sous bandes 
ou Jtw cartes a découvert et ne comportant 
pas d'Indications manuscrites autres que 
celles afférentes à la date, au nom et à 
l'adresse du débiteur et du créancier h la 
nature des marchandises, à leur quantité, à 
leur prix, au mode d'envoi, à la nature et 
au montant des honoraires, à <a date, an 
lieu et au mode de payement sont admis au 
tarit de 0,15 jusqu'au poids de 20 grammes 
(art 43 de. la loi dea finances, de 1922), 

Le Mystère 
d'un Crime 
/ / sera peut-être êclairci 

par une épingle de nourrice 
Tunis, 5 janvier. — Une épingle va-t-elle 

être cause de la condamnation ou de /ac­
quittement d'un homme ? On peut se le 
demander, car un fait nouveau s'est pro­
duit par la découverte d'une épingle de 
nourrice, apportée à la justice tunisienne, 
dans une affaire qui passionne l'opinion 
publique-

Cette affaire dramatique concerne l'assas­
sinat, remontant à quelques mois, d'un 
croupier, attaché à un établissement bal­
néaire situé près de TunisJJne série de pré­
somptions graves avaient amené l'arresta­
tion du fils du directeur d'une important» 
laiterie, possédant plusieurs automobiles et 
menant la gra/ide vie. Co jeune homme, 
nommé Brignone, était très connu à Tunis 
et son arrestation produisit une impression 
considérable. Accusé d'avoir étranglé la 
victime pour éviter de lui payer une dette 
de jeu qu'elle lui réclamait, il protesta de 
son innocence avec ta dernière énergie. Du­
rant toute l'instruction, malgré les charges 
importantes relevées, aucune preuve abso­
lue de culpabilité n'avait pu être établie. 
Certains détails étaient restés mystérieux. 
Par-exemple, il fut impossible de décou­
vrir le cocher ayant conduit le croupier au 
rendez-vous où il fut assassiné, ni une au­
cune preuve matérielle du transport, dans 
une automobile de M. Brignone, que certains 
témoins prétendent avoir vu assis a côté du 
chauffeur qui, audacieusement, aurait tra­
versé la ville en pleine lumière. 

En visitant minutieusement celle voiture, 
le iuge d'instruction nouvellement chargé de 
l'affaire .après le changement de fanetions 
die son prédécesseur, découvrit une épingle 
de nourrice. Cette épingle, présentée hier 
au frère de la victime, a été formel-ement 
reconnue comme ayant été mise par lui 
à un bandage que le défunt portait au pied. 
Peut-être cette découverte .si infime en ap­
parence, sera-t-elle de nature à éclairer 
complètement l'affaire. 

> — • * < • ' 

Suicide mystérieux 
d'un futur marié 

UN MENUISIER DE TETEGHEM S'EST 
PENDU APRES UN TENDRE ENTRE­
TIEN AVEC SA FIANCEE. 
M. Valandschoot. cultivateur à Tétéghem, 

fut bien surpris mercredi matin, en trouvant 
dans sa remise, pendu à un râtelier, le 
corps-de son voisin, le menuisier Jules .D..» 
âgé de 32 ans." La gèlfïrJSrmerie de Réseiv 
daele. prévenue ouvrit une enquête et ap­
prit cme Jules D..., qui devait très prochai­
nement se marier, avait passé la soirée avec 
sa. fiancée, la demoiselle R. 

Que s'est-il passé entre eux ? La jeune 
fille effirme que D., qui s'était comme à l'or­
dinaire, montré tendre et affectueux, l'avait 
quittée sans avoir manifesté le moins du 
monde l'intention de prendra sa funeste dé­
termination. 

>—•••—« 

La Traite 
des Blanches 

L'ASSASSINAT 
de la rentière d'Arras 
Ainsi que nous l'avons relaté, Edouard 

Coupleux, né à Roobaix l e 5 avril 1*W8, fut 
arrêté à Cambrai peu après que Mme veuve 
Suaton. la vieille rentière domiciliée place 

COUPLEUX, L'ASSASSIN PRESUME ' 

Saint-Etienne, à Arras, eut été retrouvée 
assassinée dans sa maison. 

De graves présomptions pèsent sur le rou-
baisien qui. interrogé à diverses reprises, 
s'est « vanté » d'être l'auteur de nombreux 
vols, mais a nié avoir assassiné Mme Su%-
ton. 

-* > « • • • » - < -

Un couple qut la pratiquait 
a été pris en flagrant délit 

Paris, 5 janvier. — M. Martel, commis­
saire de police du quartier du Combat, a 
arrêté, nier, et envoyé au Dépôt, Benjtuniu 
Gomez, originaire de Léon (Espagne ^5 a n s 
et ja maîtresse Hélène Bichoux, femme dt" 
vorcée d'un honorable commerçant, 35 ans, 
demeurant avec Gomez, 12, rue Kessart. 

Mardi matin, une ouvrière en chaussure* 
qui e*3t en chômage actuellement, déposait 
une pjain'o contre la femme Bichoux. qui 
lui retenait son linge. Interrogée sur les cir­
constances qui l'avait amenée rue i'essart, 
cette ouvrière raconta que passant il v a 
quelque temps rue du Temple, elle avait 
été abordée par la femme Bichoux qui t'en­
gageait à venir la voir le lendemain. M*fl 
B... se rendit rue Fessait, où tout de sutte 
la femme Bichoux lui proposa de l'emmener 
en Amérique où elle gagnerait beaucoup 
d'argent. Mlle B... accepta, en principe, et 
le soir s'installait chez la femme Bichoux. 

M!'e B... eut bien vite quelques doutes. 
Et quand la femme Bichoux lui dit carrément 
qu'elle allait la mettre dans un établisse­
ment spécial d'une grande ville des Etats-
Unis, elle s'enfuit. 

A la suite de cette révélation, M.- Martel» 
commissaire de police, se rendait d'urgen­
ce, 1?, rue Fessart. En pénétrant chez M 
femme Bichoux, il la trouva en compa­
gnie de quatre jeunes filles, dont l'une était 
sa nièce, la cigarette au lèvre. Interrogée 
la femme Bichoux protesta de son inno­
cence. On la calomniait. Les jeunes filles1 

qu'elle receuillait étaient toutos sans tra­
vail. C'était par charité qu'elle subvenait 
à leurs besoins et qu'elle s efforçait de leue 
trouver une occupation. M. Martel n'en in­
tima pas moins à la femme Bichoux de «a1 

suivre. 
Quelques instants plus tard, il arrêtait 

aux Buttes-Chaumont Benjamin Gomez qui 
déjeunait tranquillement et copieusement à 
la terrasse d'un restaurant. Egalement con­
duit au commissariat du Combat, il a été! 
trouvé porteur d'une somme de 4.000 francs 
en espèces et d'un reçu de dënôt de 15.000 
francs dans un établissement de crédit. Go­
mez, qui n'a aucune profession, ne put îo*< 
tifier la provenance de ces fonds. 

L'enquête a révélé que la femme Bichon* 
s'était mariée au commencement de 1914 
avec M. Fernand S..-, 39 ans, négociant 
en bijoux, demeurant rue George-Sand A' 
peine M. S...' était-il mobilisé que sa femme 
quittait le domicile conjugal. M. S... de­
manda le divorce et depuis il n'a plus en* 
Vendu parler de se. femme. Celle-ci s e ren­
dit à C a b a s a elle se-livra à la prostitntiea- . 
De là elle gagna San -Francisco ou elle fit 
connaissance de Gomez, qui était à la re­
cherche d'une bonne fortune. 

Quelques mois plus tard, le coupte ren­
trait à Paris et tout rie suite se mettait e n 
quête de jeunes et jolies ouvrières sans tra­
vail pour les expédier on Amérique. Deoula 
près de trois ans ils ont expédier près d'un*" 
centaine de jeunes' filles dans diverses mai­
sons des deux Amériques-

M. Martel a saisi au domicile du couple 
Gomez-Bichoux deux grandes malles conte-* 
nant les effets des jeunes fWles qui devaient 
partir, hier matin, à destination des Etats-
Unis. 

- > - • • • - < -

LE CRIME DIURNES 
L'ACCUSATION MACHINEE 

PAR IE COUPABLE N'EST Qt'liN ROMAN 
Nos lecteurs rappellent que Charles De-

pretz, condamné, en décembre 1920, aux 
travaux forcés à perpétuité pour le double 
assassinat de Van Campernolle et CeltricI 
avait, à la suite du rejet de son pourvov 
dénoncé ses oncle et tante» J.-B. Tourbe» 
et sa femme, ainsi que a cousine la veu­
ve Celtrici, comme ayant coopéré à ses crU 
m i s . 

Une enquête menée par le3 soms de Isl 
brigade mobile avait paru réunir quelques 
charges contre les Tourbea. 

-L'instruction de l'affaire a été confiée M-
M. Dutilleul. juge d'instruction. De nom­
breux témoins ont été entendus par ce m a ­
gistrat ; des confrontations multiples onit 
été faites. L'information a abouti à la dé* 
monstration de l'innpcence des inculpés. 

Les charges qui semblaient exister ? # 
sont successivement effondrées. 

Charles Depretz avait ourdi fort habi le ' 
ment sa machination,mais ce n'était qoAiHf ' 
roman auquel on a eu tort d'accorder trop) 
longtemps créance 

En conséquence, M. Tourbez,, s a femme" 
et la veuve Celtrici, qui étaient assisté* 
de Me de l'Estoille, avocat, ont été tous 
trois remis en liberté. 

' » — • > < ' 

Un satyre de 17 ans 
IL ABUSA, A RONCHIN. 

D'UNE FILLETTE DE 8 ANS 
La jeune Thérèse D..., ûgée de 8 ans, 

rentrant ces jours derniers chez sa tante, 
Mme B..., où elle est en pension, raconta à 
oettet dernière qu'elle souffrait beaucoup. 

La tante interrogea sa nièce et ceMe-a lui 
déclara que deux jours consécutifs aile avait 
été accostée par un jeune homme qui l'em-
mena dans une maison inoccupée où B 
abusa odieusement d'elle 

Mme B..., fit visiter la fillette par un doc­
teur qui fit des constatations complètement 
édifiantes, La tante prévint aussitôt la gen­
darmerie qui ouvrit une enquête sur cette 
grave affaire. 

A la suite des investigations, les gendar­
mes recueillirent des renseignements, qui 
amenèrent l'arrestation du jeune Leclercq 
Georges, 17 ans et demie, peintre, demeu­
rant a Thumesnil, rue Ferrer, 93. 

Celui-ci nie 'es faits qui lui sont repro­
chés, mais confronté avec la jeune D..., 
cette dernière reconnut formellement le 
jeune homme comme étant son agresseur. 

Devant les charges accoblantes qui pè­
sent sur Leclercq, il a été maintenu en état 
d'arrestation et déféré, an P a r q u a i 

Les clpaliers du rasoir 
ON A ARRETE LA BANDE DE 

a LA TERREUR DE MONTPARNO • 
Paris, 5 janvier. — On n'a pas oublia 

qu'une bande de malandrins s'était précipi­
tée la nuit du 31 décembre- au 1er janvier* 
#ur des jeunes bretons qui passaient sur le 
pont du chemin de fer de l'Etat, avenue drt, 
Maine et avoir tailladé la figure des malhem 
reux promeneurs à coups de rasoir. 

A la suite d'une enquête activement me* 
née,' la police judiciaire vient de mettre e » 
état d'arrestation les tristes auteurs de cet 
attentat Ce sont les nommés Louis Renar-
dat. dit la « Terreur de Montparno », 40 ansv 
évadé du bagne, titulaire de 11 condamna» 
tions, demeurant 11. rue Sauvageol : Char­
les Dupin. 32 ans. maçon. 22, rue du Bel* 
Air. à Châtillon, et Gérard Stiavi. 24 ans», ' 
paveur, sujet italien, partageant avec Hé* 
nerdat les faveurs d'une femme connue son* 
le surnom de « Mimie » qui, elle, a été laiS-; 

sée en liberté provisoire. 
L'un des jeunes bretons, qui revenaient* 

de réveillonner, avait heurté par mégarde la» 
jeune « Mimie ». d'où bataille. 
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Vers une grève générale 
en Afrique du Sud 

Johannesburg, 5 janvier. — De nombreU 
renseignements font ressortir que la situai 
tion industrielle reste grave. 

L'opiion générale est que le scrutin auquel 
procèdent les mineurs syndiqués sera en fa* 
veur d'une grève générale. 

Des contingents de police sont dirigés 4 
fous les centres vers les régions affectée»' 

\ P W l â grève fla charbon--

coj.ru

